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EXAMEN DE LA CAUSE PROBABLE

A LAQUELLE M. J. DE CHARPENTIER ATTRIBUE.

LE TRANSPORT DES BLOCS ERRATIQUES DE LA SUISSE,

DANS SA NOTICE SUR CE SUJET. (1)

PAR J. A. DE LUC.

Cette cause est le mouvement progressifdes glaciers,
qui descendent des Alpes et qui charrient des pierres
pour les déposer à leur extrémité en forme de

moraines; glaciers qui auraient atteint la chaîne du Jura
et qui auraient pénétré dans les vallées transversales
de cette chaîne, où Ton trouve des blocs erratiques.

Pour appuyer cette hypothèse l'auteur dit qu'on
n'observe point de blocs erratiques au pied des

montagnes qui sont situées dans les régions équatoriales,
où les neiges permanentes ne peuvent pas se
transformer en glaciers. Je lui opposerai l'île de la

Jamaïque située entre le 17 et le 180 de latitude Nord.
M. de la Bêche, savant géologue anglais, a décrit la
moitié orientale de cette île sous le point de vue
géologique. Il commence par décrire les différentes
espèces de roches de transition et secondaires dont les

(1) Insérée dans le Tome VIIÏ des Annales des mines, Paris,
1835., et dans la Bibliothèque universelle de Genève, cahier de

Juillet 1836.
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Lette eause est le mouvement proAressitdes Alaeiers^

qui deseendent des Vlpes et qui ebarrient des pierres
pour Ie8 deposer à leur extremite eu lorme de mo-
raines; placiers qui auraient atteint la ebaine du 5ura
et qui auraient pénétré dans les vallees transversales
(le eette ebaîne, ou l'on trouve des bìoes erratiques.

?our appuyer eette b^potlièse ^ l'auteur dit qu'on
n'observe point de bloes erratiques au pied des mon-
tannes qui sont situées dans les relions equatoriales,
ou les neiges permanentes ne peuvent pas se trans-
lormer en ^laeiers. 5e luî opposerai l'ile de la 5a-

maïque situee entre le 17 et le i3° de latitude Nord.
N. de la Leebe, savant AeoloAue anglais, a dêerit la
inoitie orientale de eette de sous le point de vue Zeo-
logique. Il eommenee par deerire les dilkerentes es-
pèees de roebes de transition et seeondaires dont les

(1) Ingérée dans le 5'onie VIII clés Annales cleg inineS) ?aris,
1835- ei àng la llibìiotliè^ue universelle cle (Genève

^
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montagnes sont composées, et il passe ensuite au sol
de transport qu'il nomme diluvium: voici ce qu'il dit
sur cet article.

«La même cause qui a creusé la surface des
contrées européennes et qui a réduit en gravier ses parties

les plus dures, a opéré de la même manière sur
la surface de la Jamaïque. Les grandes plaines
inclinées de Liguanca et de Yere qui font ensemble une
étendue de 45 milles, sont presque entièrement
formées de gravier diluvien, qui offre toutes les roches
dont les montagnes voisines sont composées. Quoique
les cailloux ne soient pas très-gros en général, il y a

cependant quelques grands blocs de grès siliceux.
L'épaisseur de ce dépôt de gravier est de 2 a 3oo pieds,
comme on le voit dans les ravins creusés par les tor-
rens. La hauteur des montagnes d'où, ces graviers et

ces cailloux sont descendus, varie entre 6000 et 7000
pieds au dessus du niveau de la mer. Il ne tombe
jamais de neige sur ces montagnes, et par conséquent il
ne s'y forme point de glaciers, et cependant les plaines
qui sont à leur pied présentent les mêmes accumulations

de graviers et de cailloux roulés que les plaines
de la Suisse situées entre les Alpes et le Jura.

M. de Charpentier croit que si les blocs erratiques
descendus des Alpes avaient été amenés par l'eau,
les plus gros devraient se trouver les plus voisins du
lieu d'où le courant les aurait enlevés, et devraient
diminuer de volume à mesure qu'ils en sont plus
éloignés; ce qui n'est point le cas, puisqu'on trouve de

grands blocs a toutes les distances jusqu'à vingt et
trente lieues de leur origine. Je réponds que les cou-
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montagnes sont eomposêes, et il passe ensuite au sol
<Ie transport qu'il nomme voiei ee qu'il dit
sur eet artiele.

«Zba même eause qui a ereusê la surtaee des eon-
trees européennes et qui a réduit en gravier ses par-
ties les plus (lures, a opère (le la même manière sur
la surtaee de la damaïque. I^es grandes plaines in-
eìinêes 6e I^i^uanea et 6e Vere qui tont ensemble une
étendue 6e milles, sont presque entièrement tor-
mêes 6e gravier diluvien, qui otkre toutes les roebes
dont les montagnes voisines sont eomposêes. ()uoique
les eailloux ne soient pas très-Hros en general, il ^ a

eependant quelques grands bìoesde Arèssiìieeux. lu'ê-
paisseur de ee depot de «ravier est de 2 à 3oo pieds,
eomme on le voit dans les ravins ereusês par les tor-
reus. I^a bauteur des montagnes d'ou ees Araviers et

ees eailloux sont deseendus, varie entre 6000 et 7000
pieds au dessus du niveau de la mer. Il ne tombe ja-
mais de nei«e sur ees montagnes, et par eonsêquent il
ne s'^ torme point de «laeiers, et eependant les plaines
qui sont à leur pied présentent les mêmes aeeumula-
tions de graviers et de eailloux roules que les plaines
de la Luisse situées entre les ^Ipes et le dura.

N. de Lbarpentier eroit que si les bloes erratiques
deseendus des ^Ipes avaient ête amenés par l'eau,
les plus Aros devraient se trouver les plus voisins du
lieu d'ou le eourant les aurait enlevés, et devraient
diminuer de volume à mesure qu'ils en sont plus êloi-

Anes; ee qui n'est point le eas, puisqu'on trouve de
«rands bloes à toutes les distanees jusqu'à vinAt et
trente lieues de leur origine, de reponds que les eou-



— 31 —
rans étaient d'une telle vélocité et d'une telle profondeur,

que les plus grandes masses étaient entraînées

avec la même facilité que les plus petites; les courans
prenaient tout ce qui se présentait. De tels courans
n'avaient pas le temps de rien déposer par couches ou

par lits. Les dépôts par lits ne purent se former que
lorsque les eaux eurent acquis un certain degré de

tranquillité; c'est alors qu'il se forma des lits alternatifs

de grosses pierres, de gravier, de sable et de

terre glaise, tels qu'on en voit en plusieurs endroits
du bassin de Genève, formant des épaisseurs
considérables de 200 à 3oo pieds, et non pas de petits
amas, comme le suppose M. de Charpentier.

La plupart des blocs erratiques ne présentent point
une forme arrondie ; le plus grand nombre ont
conservé leurs angles et leurs arêtes, le plus souvent, il
est vrai, émoussés, même ceux qui sont à 20 et à

3o lieues du lieu de leur origine. L'auteur de la

notice en tire un argument contre l'hypothèse des

courans, parce qu'il suppose que ces blocs ont roulé au
fond de l'eau, comme les cailloux roulent au fond
d'une rivière, et qu'ils devraient porter les marques
d'un frottement violent; mais comment des masses

pouraient-elles rouler quand elles étaient emportées

par des courans qui parcouraient 3oo ou 4°° pieds

par seconde? ils n'avaient pas le temps de toucher le

fond de l'eau, encore moins de rouler; cependant

quelques-uns que je pourrais indiquer, ont leurs
surfaces aussi arrondies que celles d'un galet. (1)

(1) J'en citerai deux; l'un est situé à la croix de Balaison sur
le coteau de Boisy ; c'est un bloc de poudingue de Trient, de
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rans étaient d'une telle vélocité et d'une telle proton-
deur, que les plus grandes ruasses étaient entraînées

avec la même facilite que les plus petites; les courans
prenaient tout ce qui se présentait. De tels courans
n'avaient pas le temps (le rien déposer par coucbes ou

par lits. lbes depots par lits ne purent se former que
lorsque les eaux eurent acquis un certain degré <le

tranquillité; c'est alors qu'il se forma des lits alter-
natifs de grosses pierres, de gravier, de sable et de

terre glaise, tels c^u'on en voit en plusieurs endroits
du bassin de Genève, formant des épaisseurs consi-
dêrables de 200 à Zoo pieds, et non pas de petits
amas, comme le suppose N. de Lbarpentier.

I^a plupart des blocs erratiques ne présentent point
une forme arrondie; le plus grand nombre ont con-
serve leurs angles et leurs arêtes, le plus souvent, il
est vrai, êmoussês, même ceux qui sont à 20 et à

Zo lieues du lieu de leur origine, lb'auteur de la no-
tice en tire un argument contre l'b^potbèse des cou-
rans, parce qu'il suppose que ces blocs ont roule au
fond de l'eau, comme les cailloux roulent au fond
d'une rivière, et qu'ils devraient porter les marques
d'un frottement violent; mais comment des masses

pouraient-eìles rouler quand elles étaient emportées

par des courans qui parcouraient Zoo ou ^oo pieds

par seconde? ils n'avaient pas le temps de toucber le

fond de l'eau, encore moins de rouler; cependant

quelques-uns que ^'e pourrais indiquer, ont leurs sur-
faces aussi arrondies que celles d'un Aalet. ^1)

(1) 5'en citerai deux; fun est situe à la croix de Lalaison sur
le coteau de Lois^ ; c'est un bloc de xoudinZue de trient, de
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L'auteur dit que les dépôts de ces roches transportées

présentent ordinairement une forme allongée
semblable à une digue horizontale; que plusieurs de ces

digues sont placées les unes derrière les autres; que
ces dépôts ne se rencontrent jamais en forme de nappe
ou de plateau.

Je ne connais dans le cours de l'Arve qui descend
de la vallée de Chamounix, qu'un seul groupe que l'on
pourrait comparer à une digue, c'est un de ceux que
l'on voit entre Sallenche et Comblou. C'est un
entassement de blocs énormes, rangés sur une même ligne
horizontale fort large d'environ 3oo pas de longueur;
ils se touchent presque tous, et sont souvent entassés
les uns sur les autres jusqu'à former des piles de cinq;
il y en Yi plusieurs de 20 et de 3o pieds de longueur.
Ils ne sont pas bornés à cette ligne (à laquelle j'avais
donné le nom de couronnement ; mais on en voit sur

21 pieds de longueur, dont la surface est très-arrondie et unie.
L'autre est situé dans un Nant à un quart d'heure au-dessus de

Nyon. C'est un bloc de Serpentine très-dure, de 25 pieds de

diamètre et de 75pieds de circonférence; il est de forme circulaire.

Toutes ses surfaces sont polies et ses contours parfaitement

arrondis sans aucune aspérité. Il faut que ces deux blocs
se soient trouvés au fond de l'eau et qu'ils aient été roulés avec
d'autres, dont le frottement violent a non seulement abattu
leurs aspérités, mais a uni leurs surfaces. Je nommerai encore
le bloc boule, qui a environ 30 pieds de diamètre en tout sens et
dont la forme est globulaire. Il repose sur la surface horizontale
d'un autre bloc de douze pieds de hauteur. Ce groupe est situé
dans un bois de châtaigners au-dessus de Monthey en Yalais,
faisant partie d'un entassement immense de blocs de granit,
appelé les Rochaillcs.
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I/auleur- dit c^ue ìes clêpol8 de ee8 ioeìie8 tran8poi'-

îee8 pre8enteot orclinairementmae forme allongée 8em-
hlahle à one 6igne horizontale; c^ue pln8ieur8 de ee8

(ligue8 8ont plaeêe8 Ie8 une8 derrière 1e8 autre8; c^ue

ee8 âêpà ne 8e rencontrent jamai8 en forme de nappe
on de plateau.

de ne eonnaÌ8 dan3 le eour8 de 1 àve c^ni de8eend
de ìa vallée de Lhamounix, Hu'un 8eul groupe c^ue l'on
pourrait comparer à une digue, c'e8t un de ceux c^ue
l'on voit entre Lallenche et Lomhlou. L'e8t un enta8-
8ement de H1oe8 enorme8, range8 8ur une même ligne
horizontale fort large d'environ Zoo pa8 de longueur;
il8 8e touchent pre8(sue tou8, et 8ont 8ouvent enta38e8
le8 UN3 8ur le8 autre8^u8(^u'a former de8 pile8 de cin<^;

il ^ en ^a pìu8ieur8 de ^20 et de Zo pied8 de longueur.
Iì8 ne 8ont pa8 Horne8 a cette ligne (à laquelle ^j'avai8
donne le nom de eon/onne/nsn? ; mai8 on en voit 8ur

21 pieds delonAueur, dont la surface est très-arrondie et unie,
d'autre est situe clans un iXant à un czuart d'lieure au-dessus (le

lV^on. d'est un ldoc de serpentine très-dure ^
de 25 pieds de

diamètre et de ?5pieds de circonférence; il est de forme circu-
laire. doutes ses surfaces sont polies et ses contours pariai-
tement arrondis sans aucune aspérité. Il faut czue ces deux ldocs
se soient trouves au fond de l'eau et qu'ils aient ête roules avec
d'autres^ dont le frottement violent a non seulement abattu
leurs aspérités mais a uni leurs surfaces, de nommerai encore
le Hon/e, Hui a environ 30 pieds de diamètre en tout sens et
dont la forme est Modulaire. 11 repose sur la surface horizontale
d'un autre l>1oc de douxe pieds de liauteur. de groupe est situe
dans un hois de châtai^ners au-dessus de Nontlie^ en Valais,
faisant partie d'un entassement immense de dlocs de granit ^

appelé /?oe/tcn'//cs.
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la pente qui est au dessus. Partout ailleurs de la même

pente, les blocs sont disposés par nappes, c'est-à-dire

qu'ils reposent à différentes hauteurs et plus ou moins
rapprochés les uns des autres sur une grande étendue,
c'est ce que l'on remarque surtout un peu au-dessus
de Comblou.

Le groupe de Pomier situé près de l'extrémité Sud
Ouest du montSalève, est disposé en formedenappe,
c'est-à-dire que les blocs de granit sont épars dans
les prairies inclinées et à différentes hauteurs.

Je citerai une autre nappe de blocs, c'est celle qui
est sur les bords du lac au-dessous de Thonon. On
les voit non seulement sur le rivage, mais aussi sous
les eaux du lac, sur une longueur d'une lieue,
(plusieurs sont d'une très-grande taille) et M. de

Charpentier convient que les glaciers ne produisent jamais
des dépôts en forme de nappes.

L'auteur objecte que les immenses débris transportés,
descendant par la vallée du Rhône, auraient dû

remplir le profond bassin du lac avant que d'arriver
à la base occidentale du mont Salève, au sommet du
mont de Sion et sur la pente du Vouadre, deux

montagnes basses qui forment le bassin de Genève au Sud
Ouest et sur lesquelles on trouve un grand nombre de

blocs de granit, quoique à 3o lieues de leur origine;
quelques-uns même ont passé par dessus le mont de

Sion sur la route de Frangy. Je réponds qu'il est

resté une multitude de blocs à l'entour du lac et sur
ses bords, principalement sur la rive gauche; mais
les courans étaient d'une telle vélocité qu'ils en
transportèrent un grand nombre au-delà ; et connaît-on ceux

5
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la pente Hui est au dessus. ?artout ailleurs de la même

pente ^
Ie8 kìoes sont disposes par nappes, e est-à-dire

qu'ils reposent à clillêrentes kauteurs et plu8 ou moins
rapproclaês Ie8 un8 cle8 autres sur une grande étendue,
c'est ee cpm l'on remarque surtout un peu au-dessus
de Oomklou.

lke groupe de komier situe près cle l'ex trennte 8ucl
Oue8t clu montLalève, est dispose en formede nappe,
e'est-à-dire cpie Ie3 kìoes de A'ranit 8ont êpars dan3
le8 prairies inclinées et à diâêrentes kauteurs.

de citerai une autre nappe de kìocs, c'est celle c^ui

e3t 8ur Ie3 t)orcl3 du lae au-dè830U8 de d^konon. On
Ie8 voit non seulement sur le rivage, mais au88Ì 8ou8
1e8 eaux du lae, 8ur une longueur d'une lieue, (plu-
8Ìeur8 sont d'une très-Arande taille) et N. de Okar-
pentier convient c^ue le8 placiers ne produisent Damais
cìe8 depots en forme de nappe8.

I^'auteur okjeete c^ue 1e8 immenses cìêkris tran8por-
tes, cle8eendant par la vallée du lìkone, auraient du

remplir le profond kassin du lac avant Hue d'arriver
à la kase occidentale du mont 8alève, au sommet du
mont de 8ion et 8ur la pente du Vouadre, deux mon-
tannes kasses c^ui forment le kassin de Oenève au 8ud
Oue8t et 8ur lesquelles on trouve un Arand nomkre de

kloes de granit, quoique a 3o Iieue8 de leur origine;
quelques-uns même ont passe par de83U3 le mont de

8ion 8ur la route de ?ranA^. de réponds qu'il est

reste une multitude de kloes à l'entour du lac et 3ur
ses Kords, principalement sur la rire gaucke; mais
les courans étaient d'une telle vélocité qu'ils en trans-
portèrent un Zrand nomkre au-delà; etconnaît-onceux

5
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qui peuvent se trouver au fond du lac Est-on sûr

que la cavité du lac existait, lors du transport des

blocs erratiques? ne s'est-elle point formée au même
moment ou même après? certains phénomènes feraient
croire à cette dernière supposition.

L'auteur avance comme preuve de son hypothèse
que l'on trouve peu de dépôts de blocs erratiques dans
les plaines des vallées et au pied des Alpes; je lui
opposerai de nouveau tous ceux que l'on voit le long de
la rive gauche du lac depuis Thonon jusqu'à Genève;
en particulier les groupes d'Yvoire et de la côte de

Cologny, que j'ai décrits dans mon mémoire sur les

grandes pierres primitives alpines éparses dans les
vallées de l'Arve et du Rhône. Le groupe d'Yvoire
occupe un espace de trois quarts de lieue, sur un des
côtés du golfe de Coudré. Il comprend plus de iioo
blocs dont plusieurs ont 12, i5, 18 et 20 pieds. Le

groupe que l'on voit au pied de la côte de Cologny,
près de Genève, comprend au moins 2/^0 blocs, dont
plusieurs de 8 à 12 pieds, deux de i5, deux de 20
et un de 29 pieds appelé la pierre d'argent, parce
que sa surface est couverte de mica brillant. Tous
ces blocs erratiques, où l'on reconnaît plusieurs des

roches du Vallais, sont fort éloignés des montagnes
qui entourent le bassin du lac, ensorte qu'on peut
dire qu'ils sont dans une plaine, et cette plaine a cinq
ou dix lieues de largeur.

On comprend tout ce qu'il y a d'hypothétique non
seulement dans la manière dont M. de Charpentier
se représente la surface de la Suisse avant le
soulèvement des Alpes, mais encore dans la supposition
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Hm peuvent se trouver au fond du lae? Lst-on sur
que la cavité du lae existait, lors du transport des

blocs erratiques? ne s'est-elle point formée au mème
moment ou mème après? eertains pbènomènes feraient
eroire a cette dernière supposition.

I?auteur avanee eomme preuve de son b^poìbèse
que l'on trouve peu de depots de blocs erratiques dans
les plaines des vallées et au pied des Alpes; ^'e lui op-
poserai de nouveau tous eeux que l'on voit le lonA de
la rive Aaucbe du lae depuis ^fbonon jusqu'à (Genève;
en partieulier les groupes d'ivoire et de la cote de

Loloon^, que ^'ai décrits dans mon mémoire sur les

Arandes pierres primitives alpines eparses dans les
vallées de l'Arve et du klione. l^e Aroupe d'Vvoire oe-

eupe un espaee de trois quarts de lieue, sur un des

cotes du Aolle de (Coudre. Il comprend plus de 1100
blocs dont plusieurs ont 12, i6, 18 et 20 pieds. I^e

groupe que l'on voit au pied de la cote de OoloAn^,
près de (Genève, comprend au moins 2^0 blocs, dont
plusieurs de 8 à pieds, deux de iô, deux de 20
et un de 2g pieds appelé parce
que sa surlace est couverte de mica brillant. ^lous

ces ì)locs erratiques, ou l'on reconnaît plusieurs des

rocbes du Vallais, sont fort èloiAnès des montagnes
qui entourent le bassin du lac, ensorte qu'on peut
dire qu'ils sont dans une plaine, et cette plaine a cinq
ou dix lieues de largeur.

On comprend tout ce qu'il ^ a d'b^potbètique non
seulement dans la manière dont N. de Lbarpentier
se représente la surface de la Kuisse avant le soulè-
vement des Alpes, mais encore dans la supposition



— 35 —
que les Alpes furent soulevées à une hauteur plus
grande que celle qu'elles ont maintenant. Je ne vois

pas non plus pourquoi, lorsqu'on admet le soulèvement

des Alpes, on doit aussi admettre le soulèvement

de la Basse-Suisse en même temps.
Combien de siècles n'a-t-il pas fallu pour accumuler

sur les hautes Alpes les glaces, jusqu'à former
des glaciers tels que nous les voyons Il en aurait fallu
bien davantage pour pousser ces glaciers jusqu'au
faîte du Jura et sur le mont de Sion, et remplir le

vaste bassin du lac de Genève dans une largeur de

huit lieues entre Evian et Lasarraz. Il aurait fallu en

outre que pendant ce grand nombre de siècles, les

Alpes et la Basse-Suisse fussent restées à un niveau

plus élevé de 1468 mètres qu'elles ne sont actuellement

comme le suppose l'auteur, pour ensuite
s'affaisser graduellement. On sent combien de telles

suppositions sont hasardées.

L'hypothèse des glaciers comme véhicules des blocs

erratiques et celle de la fonte subite des neiges
produite par des gaz brûlans sortant de l'intérieur de la

terre pendant le dernier soulèvement des Alpes,
imaginée par M. Elie de Beaumont, sont donc inadmissibles

pour transporter les blocs erratiques alpins
jusqu'au Jura, au mont Salève et au mont de Sion.
Il faut donc en revenir à d'immenses courans d'eau ;
et quoiqu'on ne puisse pas répondre à toutes les
difficultés qu'on oppose à cette hypothèse, parce qu'il y
a des circonstances qui nous sont inconnues, elle n'en
reste pas moins la seule qui puisse satisfaire. Nous

avons montré que les objections que M. de Charpen-
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que les ^Ipes lurent soulevées à une lenteur plus
grande que eeììe qu'elles ont maintenant, de ne vois

pas non plus pourquoi, lorsqu'on admet le soulève-

ment des álpes, on doit aussi admettre le soulèvement

de la Lasse-8uisse en même temps.
Oomdien de siècles n'a-t-il pas fallu pour aeeumu-

ler sur les liantes ^lpes les glaces^ jusqu'à former
des glaciers tels que nous les votons 11 en aurait fallu
dien davantage pour pousser ces placiers jusqu'au
laite du dura et sur le mont de 8ion, et remplir le

vaste dassin du lac de Genève dans une largeur de

duit lieues entre Lvian et I^asarra?.. Il aurait fallu en

outre que pendant ce grand nomdre de siècles^ les

àlpes et la Lasse^uisse lussent restées a un niveau

plus êleve de i^63 mètres qu'elles ne sont actuelle-

ment, comme le suppose fauteur, pour ensuite s as-

laisser graduellement. On sent comdieu de telles sup-
positions sont dasardêes.

I^'d^potdèse des glaciers comme vêìueules desdlocs

erratiques et celle de la fonte sudite des neiges pro-
duite par des ga?. drulans sortant de l'intêrieur de la

terre pendant le dernier soulèvement des ^lpes, ima-
ginêe par U. lLlie de Leaumont, sont donc inadmis-
sidles pour transporter les dlocs erratiques alpins
jusqu'au dura, au mont Kaìève et au mont de 8ion.
Il laut donc en revenir à d'immenses eourans d'eau;
et quoiqu'on ne puisse pas répondre à toutes les dis-
liculìês qu'on oppose à cette d^potdèse, parce qu'il ^
a des circonstances qui nous sont inconnues, elle n'en
reste pas moins la seule qui puisse satisfaire. Nous

avons montre que les odjeetions que N. de Odarpen-
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tier fait contre elle, venaient de ce qu'il n'avait qu'une
connaissance imparfaite des faits.

J'ai publié sur ce grand phénomène deux mémoires
qui se trouvent dans les volumes III et Y des mémoires
de la Société de physique et d'histoire naturelle de

Genève, années 1827 et i83o. Depuis lors j'ai
continué à m'occuper de ce sujet toutes les fois que mes
lectures m'en ont fourni l'occasion; mais je ne saurais

rien dire de plus que ce que j'ai développé dans

mes deux mémoires ; et je prie M. Venetz de les lire
avec attention, et je ne doute pas qu'après cette
lecture, il ne renonce à attribuer aux glaciers le transport

des blocs erratiques. S'il parcourait la vallée de
l'Arve depuis Chamounix jusqu'au mont Salève, il
rencontrerait, de distance en distance, dix-sept groupes
de blocs de granit, qui auraient dû être tout autant
de moraines de glaciers. Il verrait entre Sallenche,
Comblou et Saint Gervais, sur un espace d'une lieue
et demie, des milliers de blocs recouvrant des pentes
d'une vaste étendue, s'élevant jusqu'à une hauteur de

1200 pieds au-dessus de l'Arve et dans un endroit
(au passage de la Fordar) à 2000 pieds, et parmi ces

blocs des masses de 5o et de 60 pieds ; il serait coa-
vaincu que ces nappes de blocs ne donnent point
l'idée de digues semblables aux moraines des glaciers.
Il en est de même de ceux qui sont épars sur le Petit—

Salève jusqu'à la hauteur de 1400 pieds au-dessus du
lac. Revenons donc à d'immenses courans d'une grande
profondeur et par conséquent d'une vélocité prodigieuse

; et quoique nous n'ayons qu'une idée confuse
des commotions du globe qui ont pu les mettre en
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lier Aul contre elle, venaient de ee qu'il n'avait qu'une
connaissance imparfaite des faits.

d'ai publie 8nr ee grand phénomène deux mémoires
qui 8e trouvent dans les volumes III et V (les mémoires
de la Loeiêtê (le pb^sique et d'bistoire naturelle (le

(Genève, années 1827 et i3Zo. Vepuis lors j'ai eon-
tinue à m'oeeuper (le ce sujet toutes les lois que mes
lectures m'en ont fourni l'oeeasion; mais je ne saurais

rien clire cìe plus que ce que j'ai développe clans

mes deux mémoires; et je prie N. Venetk de les lire
avec attention, et je ne doute pas qu'après cette lee-

ture, il ne renonce à attribuer aux placiers le trans-
port des blocs erratiques. 8'iì parcourait la vallée de
l'^rve depuis Lbamounixjusqu'au mont 8alève, il ren-
contrerais de distance en distance, dix-sept groupes
de blocs de granit, qui auraient du être tout autant
de moraines de glaciers. Il verrait entre Laìlencbe,
Lomblou et 8aint (servais ^ sur un espace d'une lieue
et demie, des milliers de blocs recouvrant des pentes
d'une vaste étendue, s élevant jusqu'à une bauteur de

1200 pieds au-dessus de l'àve et dans un endroit
(au passade de la?ordar) à 2000 pieds, et parmi ces

blocs des masses de Zo et de 60 pieds; il serait con-
vaincu que ces nappes de blocs ne donnent point l'i-
dêe de digues semblables aux moraines des placiers.
Il en est de même de ceux qui sont êpars sur le ?etit-
8alêve jusqu'à la bauteur de 1^00 pieds au-dessus du
lac. Ilevenons donc à d'immenses eourans d'une grande
profondeur et par conséquent d'une vélocité prodi-
pieuse; et quoique nous n'axons qu'une idêe confuse
des commotions du globe qui ont pu les mettre en
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mouvement, ne les abandonnons point à la légère.

Qu'y a-t-il de plus puissant pour produire un effet

gigantesque que le soulèvement des Alpes, reconnu par
les plus savans géologues comme un fait démontré.

Voilà la cause première du déchirement violent et de

la dispersion des blocs erratiques, telle que je l'ai
développée aux pages 192 et 193 de mon mémoire
publié en 1827 ; c'est la même qui a frappé le célèbre

Léopold De Buch, comme étant la seule qui pût expli-
quer le phénomène dont nous nous occupons; phénomène

qui se présente au débouché de toutes les vallées

prenant naissance dans la chaîne primitive des

deux côtés des Alpes.
M. Charles Lyell, l'un des membres les plus

distingués de la Société géologique de Londres, ne goûte
point notre explication et même il la traite un peu
légèrement : il adopte l'hypothèse de MM. de

Charpentier et Yenetz, en y ajoutant quelques dévelop-
pemens; il suppose des secousses répétées de trem-
blemensde terre qui auraient fait tomber des fragmens
de rocher sur des glaciers, causant en même temps
des avalanches de neige et de glace; par où des gorges
étroites seraient fermées; ce qui convertirait en lacs des
vallées alpines profondes, telle que celle de Chamounix.
Sur ces lacs des portions de glaciers fracturés avec des
rochers énormes reposant dessus ou enfermés dans
leur intérieur, pourraient flotter, et lorsque le lac
se dégorgerait, après que la barrière de neige serait
fondue, ces rochers descendraient dans la vallée
inférieure.

Comment admettre que dans un endroit qui n'est
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mouvement, ne les ahandonnons point à la ledere.

()u'^ a-t-iì de plus puissant pour produire un eltet Ai-

gantesque que le soulèvement cles ^Ipes, reconnu par
les plus savans géologues eomme un tait démontre.

Voilà la cause première clu déchirement violent et (le

ta dispersion des hlocs erratiques, telle que ^'e l ai de-

veloppee aux pages 192 et ip3 de mon mémoire pu-
hliê en 1827 ; c'est ta même qui a trappe le eèlèl)re

Leopold De Lucli, comme ètant la seule qui put expliquer

le phénomène dont nous nous occupons; pliêno-
mène qui se présente au dehouchê de toutes les val-
lèes, prenant naissance dans la chaîne primitive des

deux cotes des Vlpes.
N. Lharles lh^ell, l'un des membres les plus dis-

tinguês de la 8ociêtê géologique de Londres, ne goûte
point noîle explication et même il la traite un peu
légèrement : il adopte l'hypothèse de NN. de Lliar-
pentier et Venà, en ajoutant quelques develop-
pemens; il suppose des secousses rêpêtêes de trem-
hlemensde terre qui auraient tait tomher des tragmens
de rocher sur des glaciers, causant en même temps
des avalanches de neige et de glace; par ou des gorges
étroites seraient termêes; ce qui convertirait en lacs des
vallees alpines protondes, telle que celle de Lhamounix.
8ur ces lacs des portions de glaciers tracturês avec des
rochers énormes reposant dessus ou entérinés dans
leur intérieur, pourraient hotter, et lorsque le lac
se dégorgerait, après que la harrière de neige serait
tondue, ces rochers descendraient dans la vallée in-
têrieure.

somment admettre que dans un endroit qui n'est
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élevé que de 5oo toises au-dessus du niveau de la mer,
une vallée puisse être comblée de neige et de glace au
point d'en être fermée? C'est avoir recours à des
suppositions que la raison repousse.

— -— —

AUSZUG

ALS DEM BllIEFE DES HERRN Dl SCHIMPER

UEBER DIE EISZEIT,

AN PII. AC PRESIDENT DER GESELLSCHAFT t

Wäre ich nicht unglücklicher Weise verhindert
auf die naturforschende Versammlung nach Neuchâtel

zu kommen, ich würde alles, was personliche
Gegenwart und die Kraft der Ueberzeugung vermag,
daran wenden, um die da erscheinenden Geologen
ersten Ranges von dem grossartigen,, und hat man
einmal sehen gelernt so evidenten Factum einer
ehemaligen eigentlichen Eiszeit zu überzeugen ; einer

(1) Bei dem hohen und allgemeinen Interesse das diese

Angelegenheit zu erwecken nicht ermangeln darf, habe ich es für
ineine Pflicht gehalten aus diesem Briefe alles abdrucken zu
lassen was das grössere Publicum ansprechen kann ; und dazu

gehören wohl auch die Betrachtungen über die moralische Wirkung

die wichtige Entdeckungen gevöhnlich hervorbringen.
Dl .Agassiz,
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êlevê czue de Zoo toises au-dessus du niveau c!e I« mer,
une vallée puisse être eomdlêe de nei«e et de glsee »n
point d'en être lerinêe? L'est avoir recours à des sup-
positions Hue la raison repousse.

^es VLIìl MULVL VLS NLIìl-.R v'

iriîiM VIL Lis^rrr,
ru 4î'UL^INLXI VLU NLSLI rseii ìl I ì

Wäre iâ niât nnAlnâliâer Weise verhindert
ant die naturtorsâende Versammlung naeli i^eueliatel

Zukommen, ieli würde alles ^ was personliâe <^le-

genwart und die Xratì der Veher^engung vermag,
daran wenden, um die da erscheinenden (Geologen
ersten Kantes von dem grossartigen, und hat man
einmal sehen gelernt so evidenten laetum einer
ehemaligen eigentliehen ^u üher/.eugen; einer

(1) Lei dem hohen und allgemeinen Interesse das diese H.n-

gelegenheit xu erwecken niât ermangeln dar!, hahe ich es kür
ineine l?tlicht gehalten aus diesem Lriete alles ahdrucken xu
lassen was das grössere l?uhlicum ansprechen kann; und <la?u

gehören wohl auch die Betrachtungen uher die moralische Mir^
kung die wichtige Entdeckungen gevölinlich hervordringen.

ll)î
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